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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Du spirituel dans l'art et dans la peinture en particulier, Wassily Kandinsky (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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DU SPIRITUEL DANS L’ART ET DANS LA PEINTURE EN PARTICULIER, Wassily Kandinsky (Fiche de lecture)



La première ébauche d’une étude entièrement vouée à la couleur remonte à l’année 1904, alors que Kandinsky (1866-1944) était établi à Munich depuis huit ans. Ce petit texte inédit, intitulé Définition de la couleur, donne déjà la mesure d’une utopie universaliste : « Si la destinée m’accorde assez de temps, écrit le peintre, je découvrirai un nouveau langage international qui existera pour l’éternité et qui s’enrichira continuellement. Et l’on ne l’appellera pas espéranto. Son nom sera peinture. Un mot ancien qui a été utilisé à tort. » Les réflexions que Kandinsky développe à partir de 1904 portent aussi bien sur les effets physiologiques des couleurs que sur leur qualité symbolique ou psychologique. Le modèle théorique qui s’impose tout d’abord à l’artiste est la Farbenlehre de Goethe (Théorie des couleurs, 1811), qu’il entend revisiter à travers sa propre expérience de peintre. Mais l’investigation puise aussi dans des manuels techniques plus anciens, et s’étend jusqu’à l’optique scientifique des couleurs du XIXe siècle, dont de nombreux éléments sont résumés dans une autre lecture de jeunesse de Kandinsky : le traité de Paul Signac, D’Eugène Delacroix au néo-impressionnisme (Paris, 1899). Lorsque le fruit de cette recherche paraît en décembre 1911 (avec la date de 1912) chez l’éditeur munichois Reinhard Piper, sous le titre Du spirituel dans l’art et dans la peinture en particulier, le peintre a considérablement mûri son ambition. C’est une redéfinition profonde des moyens et des fins de l’art qu’il engage dans ce premier livre théorique, où des références très précises aux innovations artistiques de son temps alternent avec les fondements d’une esthétique non-figurative.


• Le contenu et la forme de l’art

Les huit chapitres de Du Spirituel dans l’art sont divisés en deux grandes parties, « Généralités » et « Peinture ». Cette répartition reflète la jonction établie après coup par l’artiste entre sa « théorie des couleurs » et un raisonnement général exprimant l’exigence d’un renouveau spirituel du contenu artistique. Dans la première partie, Kandinsky lance une polémique contre les tenants de « l’art pour l’art » qui, dans le Jugendstil munichois comme parmi les symbolistes russes, prônent la toute-puissance d’une forme décorative, vouée à l’agrément des sens. Ces invectives ont pris tout leur sens lors de la lecture publique du texte en décembre 1911, au Congrès pan-russe des artistes de Saint-Pétersbourg. Position paradoxale pour l’un des premiers théoriciens de l’abstraction, dont le propos en vient à considérer la forme comme un problème secondaire – l’idée resurgira plus explicitement encore dans son article « Sur la question de la forme », qui paraît au mois d’avril 1912, dans L’Almanach du Cavalier bleu (co-édité avec Franz Marc chez Piper). La mission de l’artiste, définie dans le chapitre « Tournant spirituel », se cristallise dans le modèle messianique qu’offre non seulement la tradition judéo-chrétienne, mais encore la théosophie d’Helena Blavatsky. Kandinsky se réfère à un « climat spirituel », voué à détruire les fondements du positivisme, et dont il relève méthodiquement les « indices » artistiques. Chez Maeterlinck, il observe le dénuement dramatique et l’exploitation sonore du simple matériau verbal : le mot. Dans les quatuors de Schönberg, il salue l’émancipation d’un langage dissonant qui remet fondamentalement en cause la structure « finie » de l’harmonie classique. Devant Cézanne, Picasso et Matisse, il souligne enfin un processus pictural d’isolation et de séparation des moyens : dessin et couleur. La théorie picturale de Kandinsky sera entièrement construite sur ce principe de dissociation entre l’élément linéaire et l’élément chromatique.



• Une esthétique de la « dissonance »

La « langue universelle » recherchée par Kandinsky procède par un double mouvement, où alternent la purification des arts existants et leur synthèse dans un « art monumental », projeté dans l’avenir, où les arts du temps (musique, danse, poésie) pourraient s’unir aux arts de l’espace (peinture et architecture essentiellement).

Dans la seconde partie de son livre, qui entend jeter les bases d’une véritable « grammaire » des couleurs et des formes, Kandinsky démontre son attachement à la théorie des « correspondances » (remontant à l’Antiquité) et à l’un de ses aspects majeurs : la synesthésie. S’appuyant sur des sources médicales et ésotériques, l’artiste compare la palette de couleurs tantôt aux hauteurs musicales (tons), tantôt aux timbres liés à chaque instrument. C’est le second aspect, jugé plus intuitif, qu’il finit par privilégier, en phase avec les recherches d’Arnold Schönberg, avec lequel il entretient un échange épistolaire intense à partir de janvier 1911. Kandinsky fait de la synesthésie le fer de lance d’une esthétique de la « dissonance », en invitant au libre jeu d’accords contradictoires à l’intérieur de correspondances jugées inhérentes aux réflexes associatifs de la pensée. On assiste ainsi, dans Du spirituel dans l’art, à un véritable passage de relais entre symbolisme et expressionnisme, l’idée d’une fusion harmonieuse des langages étant remplacée par celle d’un contraste où chaque partie garde son autonomie au sein du tout. Kandinsky résume l’histoire récente de la peinture lorsqu’il évoque les trois « genres » déclinés dans les titres de ses tableaux. L’« Impression » se réfère au rapport immédiat des impressionnistes au motif observé. L’« Improvisation » désigne le travail d’intériorisation qui est propre au symbolisme. La « Composition », enfin, exprime l’épanouissement des moyens purs de la peinture dans une totalité qui naîtrait entièrement du monde intérieur de l’artiste, à l’exemple de l’écriture musicale.

Porté par le modèle du traité humaniste, Du spirituel dans l’art se présente néanmoins comme une mise en chantier de questions qui trouveront une réponse dans le laps de temps très court qui sépare cette publication de la Première Guerre mondiale. Il est un problème en particulier auquel Kandinsky refuse de répondre ici explicitement : « Faut-il totalement renoncer à ce qui est objet [...] et mettre totalement à nu l’abstrait pur ? » Encore hanté à cette époque par la forme décorative, qu’il perçoit comme une forme « morte » et « sans âme », le peintre attendra l’année 1913 et la création de ses premières toiles abstraites pour déclarer, dans Rückblicke (Regards en arrière, éditions Der Sturm, Berlin), que l’art et la nature sont « deux domaines entièrement indépendants ».
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KANDINSKY WASSILY (1866-1944)



Introduction
Depuis longtemps considéré, à côté de Mondrian, comme l’« inventeur » de la peinture abstraite dans le courant des années 1910 et comme l’un de ses principaux théoriciens, Kandinsky a vu, après la Seconde Guerre mondiale, sa position remise en cause par l’apparition de nouvelles formes d’art abstrait, et le renouveau même de la peinture figurative. Mais, depuis le début des années 1970, l’ensemble de son œuvre a commencé à faire l’objet d’un nouvel examen : elle ne cesse aujourd’hui de redéployer toute sa richesse et sa complexité pour retrouver la place centrale qu’elle mérite d’occuper dans l’histoire de l’art européen de la première moitié du siècle.

1. La marche à l’abstraction

La vocation de Kandinsky (né le 4 décembre 1866 à Moscou, dans une famille aisée et cultivée) est tardive : ce n’est qu’à quarante ans qu’il abandonne la carrière universitaire pour se consacrer à la peinture. Mais cette conversion a été précédée d’une longue maturation : depuis la petite enfance le futur peintre a appris dans les domaines les plus divers (la musique, le droit, l’art populaire...) à reconnaître au-delà de l’apparence des choses le poids déterminant des motivations intérieures. La découverte de la peinture impressionniste, où l’objet ne semble jouer qu’un rôle secondaire, a été l’ultime révélateur : il choisit alors d’étudier la peinture à Munich, où il se rend en 1896. Mais entre 1903 et 1908 il voyage aussi dans toute l’Europe (avec un séjour d’un an à Paris, en 1906-1907) et découvre les plus récentes avant-gardes : Cézanne, Matisse, Picasso, les trois noms qu’il fait ressortir en tête de son livre Du spirituel dans l’art, achevé en 1910, prouvent des connaissances et une lucidité alors peu courantes.

À Munich, Kandinsky déploie une activité inlassable au sein de plusieurs groupes dont il est successivement président : Phalanx, de 1901 à 1904 ; la Nouvelle Association des artistes de Munich (N.K.V.M.), fondée en 1909 ; Le Cavalier bleu (Der Blaue Reiter), en 1911. Mais sa peinture, en constante progression, ne cesse de déborder celle de ses amis (Gabriele Münter, rencontrée à Phalanx en 1902, et avec laquelle il vit jusqu’en 1915 ; Franz Marc, avec lequel il édite l’Almanach du Cavalier bleu en 1912) : c’est finalement un homme seul dont l’univers pictural conquiert peu à peu son autonomie et trouve sa cohérence.

Jusqu’en 1910 environ, son œuvre se développe parallèlement selon deux séries, en apparence hétérogènes : des paysages « d’après nature », peints notamment au village de Murnau, en Haute-Bavière, où le peintre séjourne l’été ; et des scènes « de fantaisie », inspirées en partie du Moyen Âge russe ou germanique. Dans la première, Kandinsky fait peu à peu l’apprentissage des toutes dernières recherches formelles – celle du fauvisme en particulier – libérant la couleur et simplifiant le dessin, avec des références à l’objet de plus en plus allusives. Dans la seconde, au contraire, la forme reste longtemps marquée par l’Art Nouveau international : Jugendstil allemand ; Monde de l’art russe, Ivan Bilibine et Nicolas Roerich surtout ; Nabis français, Vallotton notamment, très présent dans les gravures sur bois ; mais la thématique propre du peintre peu à peu s’y découvre, et s’y concentre sur un petit nombre de motifs à forte résonance spirituelle. C’est la fusion progressive des deux séries (par l’intermédiaire des montagnes de Murnau en particulier, et des églises à bulbe de Haute-Bavière) qui conduit à la nouvelle peinture.

Dans ce processus la mémoire joue un rôle essentiel : à Munich, Kandinsky peint des « souvenirs » de Russie (avec laquelle il garde des contacts étroits) ou de Tunisie (où il a séjourné en 1905). L’éloignement du motif permet d’en épurer la représentation et favorise son investissement par les données de l’inconscient. L’œuvre se réorganise ainsi en trois nouvelles séries : les « Impressions », bien vite arrêtées, car elles sont sous la seule dépendance de la réalité extérieure, les « Improvisations », et les « Compositions » (en fait, des improvisations plus élaborées), où, au contraire, les images surgies de l’inconscient ont la première place. Le travail du peintre consiste à conserver à ces dernières toute leur fraîcheur et leur force, sans chercher à en élucider pleinement la





2. Théorie/pratique/écriture






3. Les utopies de la reconstruction












4. L’ultime décennie
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